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La Journée d'Hier 
Rien de nouveau sur la «question du Maroc. 

— Le ton de la presse allemande devient 
des plus rassurants. 

Le gouvernement russe parait follement 
décidé à poursuivre la guerre. — E n Mand-
chourie, la situation de Liniévitch est criti
que. 

En Pologne on s'attend à de nouveaux 
troubles. — On signale des massacres épou
vantables dans le Caucase. 

Dans un banquet, à Versailles; le ministre 
de la guerre a prononce quelques paroles 
rassurantes sur l'état de l'armée et a flétri 
la campagne démoralisatrice des journaux 
nationalistes. 

Les fêtes de Lille ont attiré dans la ville 
une foule considérable. 

A BATONS ROMPUS 

J'ai eu hier a Lille, un entretien' avec UB'OT. 
Bcier du premier corps d'armée, llin des plus 
en vue d 'ailleurs et de OSUX dont la valeur et le 
savoir technique sont le plus généralement re
connu... Sc-s déclarations furent rassurantes et 
il est bon ôsi le» consigner ici pour les lecteurs 
Uu liiveil. 

— « Vous rue demandez, me dît-il. s'il 
faut s'attendre à la guerre 7 Cela, vous 
isavez, sort un peu de ma compétence. 
Et, du reste, croyès-vons que quelqu'un 
en Fiance , pourrait vous répondre sé-
J îeusenicnt sur ce .point ? Ce n'est pas 
nous . as.«m"éfwiil; qui déclarerons ia 
g u é r i s à l 'Allemagne et il est bien en
tendu- -que nous AI en v iendrons aux 
m a i n s q u e s i n o u s s o m m e s forcés/ de 
nous défendre. Mais voilà, serons-nous 
forées de nous déferkire ? . . 

C'est précisément parce que nous n'en 
savons rien, qu'il est, fort sage de nous 
tenir sur n o s {fardes. 

o n s'alarme bien à tort de tout ce rë-
rnue-ménage, de t e c o m m e n c e m e n t de 
mobilisation qui s'effectue momentané
ment , iUi la frontière d e l'est, yu'estee 
que cela (prouve, je vous. le demande ? II 
y a lu d e - PRECAUTIONS ELEMENTAI
RES, voyons, cela se conçoit 1 

dans doute, la nation a l lemande n'est 
pas plus que viuus décidée à la guerre 
pour cette affaire du Maroc qui, au fond, 
l'intéresse peu. Mais n'oublier pas qu en 
matière de mubjlisatjon .surtout, la na
tion a l lemande n'est pas> libre comme 
nous : elle a un .maître. 

Et qui pourra»! dire lè.s projets de ce 
mail le dangereuse, d e ce m a l i n a l'ima
gination -dérégler! et chimérique t... 

C est là pivcisémeint l e point noir, a 
mon sens. N'esWI pas probable que cet 
empereur, qui a donné au monde des 
preuves si éclatasVta» de « romantisme » 
profond, n'y a-t-iJ pas d e s chances pour 
q u i l échauffe <iej>uiJ- .longtemps, au 
cœur de -e- rave» queiquo projet énor
me et in-ensé 1 Cet e m p e r e u r si épris de 
gloire militaire, est iuquiétant pour la 
paix du monde, inquiétant pour nous1, 
surtout, ses vois ins dui coté de l'Océan. 
S Songez aux cirewnstaftoes de cette que
relle d'Allemand, qu'il )K>US a cherchée, 
cette querelle d'un imprévu déconeer-
lanl, d'une mauvaise Colonie évidente, 
retie querelle <k>nt l'-eleniUie dépasse 
Singulièrement rimpoiXance du sujet. 
cette querelle fomentée 7x11" sa brusque 
initiative, au moriK-nt prévis- où l'alliance 
franco-ru--.» n'.i p l u s d e | valeur effec
tive r..-T~~~ ' • 
fi..Tout cela esl lrès?JduelB!tkcèrtes. Mais 
n'exagérons rien, cependant fie ne vous 
donne là que de» impress ions person
ne l l e s ; je puis fort bien nie tromper et 
j'ai tort. peut-être, «le m'emoal ler un peu 

lrop. La sag< •unsifierait, p lus tôt à 
B'altendrc 1 tout, simptemeirt parce que 
nous ne gavons rien de l'avertir-jet parce 
que nous ne s o m m e - guère e n f é t a t d e le 
prévoir. La sagesse consiste isHssurtou** 
ne p i s se laisser émouvoir p o n d e s me
sures militaires dont l'appareil est tou
jours impressionnanl mais qui r.'i' prou
vent Ken. p. voua le répète, qui i¥" prou
vent absolument rien. La pruden»'» les 
Impose contre l'incertitude de demsa in. 

Car. a Imettez, admettez que oetfo r;m-
ïai=i<- rie Guillaume dont non? BB va-
von = rien, nous déclare brusquemeint 3a 
guerre, vous savez l'importance dtVisi-
ye du pi nuier choc dans les awàrre»; 
modernes vous savez comme il iinp-orle* 
flue nous s oyons'.prêt s.'.'. 

Vous me demandez si, à mon a v i s . s i o 
ve rrontière du Nord, dans un conflit 
avec l'Allemagne, sérail menacée d n w H 
té de la Belgique 
. Eh bien. non. j e ; n e le croi? pas . , je 
puis vous répondre en toute trame hit*?. S 
o n a souvent parlé, je" •sais bien, de ee) 
plan d invasion de', la France qui dansis-t 
ternit a esquiver la .terrible barriere.de; 
l'esl à tourner nos forces"accumulée^' 
pour la défendre et à fondre direvctemerK.-v 
en violant la neutralité ,de la Belgique, 
sur notre région et sur nos. charbonna
ges du Nord.C'est beau. Ce plam évidem
ment, mais c'est chimérique 

Lès fornications de Lille, dites-vous? 
Ali ! l es fortifications de Lille et rien, 

voyez-vous. . . Sans doute, il y a toujours 
u n fossé à franchir..,, ma i s c'est une pe
tite affaire...-.Le corps de place est bon, 
toutefois. -

Enfin, mettons les choses au pis, vou
lez-vous ? 

Admettons q u e nous nous trouvions, 
seuls , obl igés de nous défendre contre 
u n e agression aLlemande. Nous n'au
rions pas, à m o n avis, la partie mau-

.vaise. La situation n'est pas à comparer 
avec celle de 70. Les journaux qui se 
créent un monopole du patriotisme font 
en ce moment de la sale besogne, la be
sogne la plus gravement antipatriotique 
qui soit. Pour les besoins de leur cause, 
ces journaux mentent et i l s le savent 
bien. Et leurs mensonges ne tendent à 
rien moins qu'à démoraliser, à découra
ger la nation, à lui enlever toute la force 
de son énergie. Ils vont, criant qu'une 
mauvaise organisation, comme des dis
sensions intestines amenées parr la po
litique, ont anéanti toute la puissance 
de cohésion de l'armée française. Men
songes et lâches calomnies ! 

La politique en des circonstances com
me celle-ci, vous le voyez bien, ne divise 
pas plus l'armée que la nation. Les dis
sentiments politiques sont oubliés et ont 
reculé ù l'extrême arrière-plan. En quel
ques jours, l'opinion publique, divisée 
d'habitude, a pris une force- de cohésion 
étonnante. 

Et chez nous, qui tenons tant à la paix, 
qui faisons tout pour la paix, une agres
sion injustifiée et odieuse soulèverait 
d'indignation toute la conscience publi
que. Une guerre défensive contre l'Alle
magne serait une guerre populaire. 

Non, je vous le répète, nous pouvons 
avoir confiance en notre force militaire. 
Et l'Allemagne» ne J'ignore pas. Quels 
sont dans une. n a r r a les ésimenta de 
s u c c è s ? Le nombre, la valeur du com
mandement, la valeur du matériel, la va
leur individuelle du soldat. 

Or, les effectifs al lemands peuvent 
être supérieurs aux nôtres, mais on ac
corde encore trop d'importance, à mon 
avis, à la supériorité du nombre et, par 
suite d'un mode d'organisation que je 
n'ai pas le temps de vous expliquer, je 
crois que l'on peut considérer comme 
-un élément négligeable cette supériorité, 
d'ailleurs [ « u considérable, des effectifs 
a l lemands sur les nôtres. 

La valeur M commandement, la va
leur du liant c o m m a n d e m e n t ? — Il y a 
des ebanees pour qu'elle surpasse chez 
n o m celle (le* Allemand*. rfos (munis 
chefs- ignoraient absolument, eu 70, le 
grand art de la guerre, mais nous avons 
fait depuis cetemps, un chemin considé
rable et e'est <n nôtre pays qu'ont été éia-
borée/i les grandes méthodes de la guerre 
moderne, ne l'oubliez pas. Et cela, joint 
aux qualités d'initiative rapide qui ca
ractérisent notre mentalité Française, 
nous est "un appoint sérieux dans les lut
tes futures. 

La valeur du matériel ? Vous savez 
qu'elle constitue à peu près complète
ment la force de l'artillerie. Sur ce point. 
les Allemands ne n o u s sorrt~nième pas 
comparables et ia tactique admise par 
n o s officiers d'artillerie qui sont, dans 
notre armée, les i , i u , savant-, et ceux 
qui comprennent le plus parfaitement 
leur rôle, la lactique de no- officiers d'ar
tillerie, de l'officier supérieur au simple. 
sous-lieutenant, o-i si admirablement ap
propriée aux nécess i tés de la guerre m o 
derne que. non: pouvons avoir dans no
tre artillerie la plus entière confiance et 
qu'elle est, autant que possible, à la bail
leur de sa grande tâche. L'artillerie est, 

en effet, dalls les combats d'aujourd'hui, 
la grande ouvrière. Elle est, l'arme du 
premier choc et de la première trouée. 
Son rôle décide du sort des batailles. 

Reste riiifaiilerie. car je ne parle pas 
de la cavalerie dont je rôle devient de 
plus en pins secondaire. Resté l'infan-
terio : sa fonction est la p i n s complexe 
de toutes. Sa puissance ré-ide à la fois 
dans fefficacité de son tir et dans la va
leur propre du soldat, et. j'entends par 
là, non seulement son courage et ça froi
de obstination, niais ce qui est un élé
ment nouveau, son initiative, son intel
ligence, son astuce. — : 

Oi notre Label, -'il n'est pas supérieur 
n'est sans doute pr\A inférieur au fusil al
lemand. Et quant, à la valeur de notre 
fantassin; ses qualités natives d'homme 
u débrouillard », malin, actif, endiablé, 
bernique quand il le faut, créent entre 
lui et son lourd adversaire allemand, un 
lâbîine p lus profond encore que celui qui 
sépare les-Japonais des Russe.*: 
• En somme, vous vdyez,"qu*à mon avis. 
du* moins , même en mettant les choses 
au pis. nous n'aurions pas la partie mau-' 

•vais.' dans une lutte avec l'Allemagne. »( 

AinsfTlanguement, aimablement."- vKulut bien 
f'disTOiirir pour les teeteuni du Réveil, un officier 
de notre premier corps d'année. Son nom, nous 
ne pouvons l'insérer ifi. Mais sa compétence est' 
incontestable «H nos lecteurs nous sauront pré 
de Jeur avoir fait part de ces réconfortante» pa-

polirique de recul de la part dit cabinet ROVJ-
vier. 

La République est aujourd'hui assez fone 
pour se montrer généreuse, même à lézard 
de ceux qui tentèrent de la poigrnarder dans 
le dos, eu des heures critiques. On peut en
core juger que ceux-ci ont suffisamment expié 
leur criminelle audace. Cependant, nous y in
sistons encore, il faut que l'acte qui, dit-on, 
se prépare à l'occasion du prochain XIV Juil
let, soit clairement expliqué, dans ses motifs, 
pour que la réaction ne puisse l'exploiter en
suite comme une capitulation républicaine. 

II appartient au gouvernement de prendre, 
à cet égard, les, précautions nécessaires. 

Ceci dit, qu'il nous soit permis de regretter-
que les travailleurs condamnés pour faits de 
grève. — nous ne parlons pas des journalistes 
frappés pour délits de presse, car on nous re» 
procherair, peut-ftre, de prêcher pour notre 
paroisse, — qu'il nous soit permis de regret
ter que les travailleurs ne bénéficient pa^ 
d'une sollicitude égale à celle que le gouver
nement paraît vouloir témoigner aux conspi
rateurs césariens, cléricaux ou royalistes. 

Il y a plusieurs mois déjà, en effet, que la 
Chambre a voté, en ce <jui concerne les ou-
vrlerc une ^proposition d'amnistie émanée de 
linitiative parlementaire, et cette proposition 
est encore retenue au Luxembourg. Nous sa
vons bien que, sur interpellation, le Garde des 
Sceaur a déclaré, vendredi, à la Chambre, 
qu'il était résolu à demander au Sénat une 
discussion prochaine de cette amnistie, mais 
pourquoi s'en est-il désintéressé jusqu'à pré
sent ? En tout cas, il serait scandaleux que la 
clémence des législateurs s'exerçât en faveur 
d'adversaires notoires de la démocratie avant 
de profiter à des prolétaires dont le seul crime 
est d'avoir défendu leurs salaires, c'est-à-dire 
le pain de leurs femmes et de leurs enfants. 

Sî  la gouvernement ne tenait pas compte 
de toutes ces considérations, nous espérons 
que la Chambre saurait lui en faire ressortir 
l'importance, et lui notifier clairement que 
si l'heure s s"nné d'absoudre les fauteurs de 
l'atte-t-t de Reuilly et leurs complices, elle a 

ris K'en p!us longtemps encore pour 
les victimes de l'exploita;ion capitaliste. 

C! SIAUVF-KVAUSY. 

Les Alle
mands y regarderaient à d e u x fois avant 
de violer la neutralité d é la Belg ique ; il 
leur faudrait déchirer les traités de I81o : 
sources de difficultés fort complexe 0 , 
tout cela, et infinies- Et, du reste, tous 
leurs r/ums de débarquement sont en 
Lorraine. 

Non. je ne crois pas notre frontière du 
Nord direclement menacée dans le cas 
d'une guerre avec l 'Allemagne, je ne 
crois pas Lille directement menacée , non 
plus. 

«Cièt e t Là. 
DE L AUDACE 1 

Comment nupwlT M oie .' C'est cTiaque 
j ou r plus difficile. Les car r iè res libéra
les sont encombrées ; le chômage îiuena-
cc les travailleurs les plus habiles et les 
l>lns assidiLs. 

Il y a bien la spécw/tUion, mais U y faut 
des capitaux et les risques sont nom
breux. 

Voilà, jr suppose, à quoi pensèrent les 
individus qu'on DteVU d arrêter à Buda
pest. 1J- fruit de leius méditations fut 
•une création liardie et ennuient neuve: 
une société anonyme de tricheurs aux 
jeux. 

sont en quelque \rrrte constitués en syn-
I du fit et qui pieent d u produit de jeux 
; malhonnête^. f.c~ bimncteurï s'arnin-
I yent pour ne jianius penlie. et, t/uand ils 
, perdent par lulsurd. i/.- ne puienl pas. Ils 
1 sont donc BSHsréi loutre le> imfiéétUéi 
1 de la fortune i api-uieu.-e. 

Mois ils n'ont psM la bellr allure des 
tricheurs de Budapest. 

L'originalité' de re? derniers est dam 
re (ait qu'tU at n'ont codifié le» nulle et 

1 un trio s aimes éVl grecs et d'abord fait 
appel à un certain nombre de capitalis
tes évidemment peu sa u [mieux. A ces 
bailleurs, la société anonyrne de Buda
pest distribuait régulièrement de d u e 
demie,. 

Est-ce qiu- cela ne vous dit rien, et 
n'est-ce /KL-, r r a ù n e i u un tour de força 
que d'avoir fait de la COtit biseautée le 
meilleur des pbn envents des pères de fa
mille :* 

Sans doute. i[ ne fatul s'étonner de 
rien, et nous en mon, tm bien d'autres 
diim; tordre de reicrotjuarie. 

Mai< l'idée n'était encart venue^à per
sonne île fonder une société du genre de 
celle de Budapest. ArdisSon, qui fui chez 
nioeu te plus- aventureux des chevaliers 
de la darne de /ligne, n'avait pas songé 
à « elle-la. Il avait des amis, mais il n'eut 
pus d'associés, encore moins des action
naires. Peut-être rinlil trop lot dons un 
monde trop fOum*. peut-être aussi fut il 
trop gourmand. F.sl-rr gnon sait, et le 
mut de I lu i ilnre : • Malheur à l'homme 
seul! » t'appliquerait il même nui imli-
ridas- gui [ont sauter la rou/ie et ont tou
jours nne carte en réserve dans leur man
chette ? . 

GB1FF. 

L'ANE & L'INSTITUTEUR 
Ces .pauvi'e.s Instituteurs ont besoin d*êtrie 

très prudent, quand ils veulent donner des 
noms d'animaux uns élèves fKiresseux ou 
ininleUigeata. 

Va insUtuteur de l'Ariège vient "d'en faire 
le fâcheuse expérience. 

Un de ses élèves, le nls d'un fermier de 
l'endroit,n'ayant pu tnouwr ia solution exac
te d'un problème,,- l'instituteur corrigea l 

rôles. 
R / D O U V R Y . 

LIBRES pROPOS 

Le bruit court que le gouvernement a ré
solu, en principe, de déposer prochainement 
sur le bureau de la Chambre, un projet de loi 
amnistiant les condamnés de la Haute-Cour. 

Nous souscrivons très volontiers, pour notre 
part, à une pareille masure et nous ne dou
tons pas que toute la presse républicaine n'y 
adhère ; mais il ne faudrait pas que l'amnistie 
puisse être interprêtée comme une concession 
au parti réactionnaire ou comme l'indice d'une 

problème au tableau et ordonna à l'écolier} , 
de recopier' la solution sur soii cahier.^ 
,. Mais i'élève n'ayant rien recopié du .tout 
son rnattre écrivit sur le dit cabrer : «;Cet 
enfant est un Ane, il ne prend méme-ipa's la': 
•peine de corriger son liiavail. 
- , Autrefois, dans un pareil cas, le père eu! 
'non seulement approuvé le professeur, mais 
encore ' adressé de, justes remontrances ac 

l'enfant coupable , ' ,. 
Aujourd'hui, orra un peu plus de noblesse. 

•Notre fermier ne l'entendjt pas, en effet, de 
cette oreille et fut très humilié de savoir 
que son fils était comparé à un éne. 

Il fit même citer l'instituteur devant le 
juge de paix., k-quel infligea, dans sa sa
gesse, une amende de vingt francs au maî
tre irrévérencieux. 

Inutile d'ajouter que l'affaire est en ap
pel, les instituteurs ayant soutenu leur col
lègue. 

11 n'y a que l'âne qui ne dira rien et qui 
cependant aurait le droit de crier à la ca
lomnie, car, entre nous, il possède de pré 

pcitsltre ;pas réclamé, si l'instituteur s'était 
cooflhté de traiter son fils de crétin. 

<3 qu'il y a de certain, c'est que jadis un 
V?ia4 notuive d'écoliers oîlt même connu 
le jormoi d'Ane, ce qui ne les a pos enipè-
che de devenir, plus tard,des nommes dans 
•la lèrrc acception du terme, de Ires utiles 
citoyens. 

-'fal-. à celte heure, même à la campagne, 
comte on le voit. Il se trouve des pères de 
fanifle qui ont un tout autre sentiment de 
la liamié. Nos instituteur^ ne devront pas 
l'oiifier. • '--'' 

ARIEL. 

NOS DÉPÊCHES 
par Services Télégraphiques et Téléphoniques spéciaux 

France et Maroc 
U Délégation permanente des Socié

tés Françaises de la Paix a voté l 'ordre 
du jour suivant : 

«Considérant qu'il serait tron absurde 
que la pénétration pacifique au Maroc 
pus-, , entraîner des maux sans nombre, 
compte sur la sagesse des gouverne
ments, pour donner satisfaction a la vo
lonté pacifique des peuples ». 

Pour la Délégation Permanente ; Le 
bun-iia .- MM. F. Passy. Ch. Ricbet, Emi
le Arnaud. Ed. SpeJikowsJU. 

Le$ Membres présents : MM. P. Allé-
cr^t, Ch. Beauqater, Lucien Le Foyer, 
Mlle J. Toussaint, André \Ye.Us. 

LA QUESTION DU MAROC 
Ce qu'on dit à Berlin. — La détente. — 

Observations rassurantes. 
Depuis-hier, la détente semble continuer. 

C'est de la bouebe même du prince de Bulow 
que M. liihourd, notre ambassadeur, a eu 
connaissance ùo la note adressée par M. 
Bouvier à Berlin. L'entrevue, qui a duré 
plus d'une heure, a eu un caractère très 
amical, contrastant avec les bruits plutôt 
pessimistes qui lurent mis en circulation ces 
jours derniers. 

Bien que la note de M. Bouvier se p r é 
sente comme uu refus, l'opinion constate 
qu elle laisse la porte ouverte à toute discus
sion ultérieure. Cest là le principal point a 
noter. 

Berlin. ïô juin. — On mande de Berlin, 22 
cognant, a la « Gazette de Francfort » : 

• Il semble que les négeesattaM avec la 
France au sujet de la .juestiun marocaine 
prendront plus de temps qn on ne le croyait 
d'abord généralement. On estime, dans les 
milieux officiais, que la note française r e 
mise hier ne donne pas satisfaction enUère. 
Les privilèges que, d'après cette j.ote, ta 
France se réserve enoone au Maroc, ne SO> 

~"~~— rontpas tous reconnus jv'ir l'Allemagne, pas 
b'.lmi du Clergé est ia revue de esaetsU- plus qu ils ne seront tous recoivnus par lo 

qu« de .- ces messieurs )•. A cel -tan un M.ir'.c, d'après oo que démontre 
iswi lasll, MU curé est prétendu avoir posé la sa réécrite attitude. Cela ne liarre pas la voio 
question suivante : à on arraoBjeiBeal ultérieur, i la suite d'au-

— u Curé dune paroisse chrétienne où le très négociations ». 
mai l ' e n pas années se montrer à visace ( i , i 11•-. < * Europe s annonce 
dé ouvert, quelle conduite dois-je tenir rm qu'au début de l'imbroglio m a c 
saint tribunal, a l'égard de i i u chancelier de ITiinrinu ii'ial ••nilO une, l'ai 
soutiennent •!<• k-ir vota la régi ses qui nous mes et la mai raient, en 
si - rvit, et ii.'-me donnent leurs noms aux co3 de be d parfait de pi.-pa.ra-

eur*s do la séparation de l'Eglise et ttan. > I pas oooeosm d 
•ration toute naturelle, dit le non 

' dant bar Gazette », q 

L'Eglise et la Politique 

i . ,U du Clergé répond ." 
Le meilleur travail que nous ayons 

à taire, Dot iiiunciit • .ions de 
1W8, est précisément d'enseigner et 
rer le plus pas .-. ds manière 

kincra, on 
• a.i moins i les mettre an mauvais é'ut 

Cience, devant l'évidence du niai 
i iirement révélé h leurs yeux. Il est temps 
de -, y mettre. 

» Quelques refbs d'absolution. lh 
m- m i.ien motl effica ement, 

is milieux, donner 
fair« du prudente casuistique a régler pour 
chaque eonle.iaenr, d'aptes les déetsiona de 

!-«• ïïnàymi -n'oal pas nou voau. nous ia con-
.1 c«t buu de constater qu'on 

t.. ,nt pour les prochaine* lut 
(••s : au co..!ruire S 

Religion et Propriété 
Los journaux el^rtcaux ont rendu compte-

d'une réunion de la Société des pmprimai 
ies d» France. 

A . . / ,'jDi remarqué qu'on parle de pro
létaires cnrétfa 

ette réunion. M. de GaiiharJ-Ban-

ement nourrit des tendances rv?éZ: 
ipieuscs. c.-s tandanoea n'ont jamais existé, 
ici. à aucun marnait, dans les BBbéPSs res-

ites. Ejjalement laasse 
est l'insertion parus dans queuqur-s feuilles 
allamondes. que celte question marocaine 
serait née d une ambition nrannhski et du dé-
air d'une acquisition territoriale a. 

-A. L o n d r e s 
L'EMPEREUR ALLEMAND 

N'A JAMAIS PENSE A LA GUERRE 
sa SB Juin. — I.o cocrespond.'uit du 
New» >. m Bei-lm a iiilt-rviewé un 

tVpioaiate rie l'entourage du [>ruice de Bulow. 
t̂ - djfWomate a démenti «Je la. lBçcn l.-i ptas 

formelle qu>' l'eiasarear et le prince île Bu-
?..\v aient jamais envisagé lèvent u < 

entre l'Angleterre et l'Alie-
m.-t#ne. el encore morni .1 une atta<fue na-
v aie de l'Allemagne par la • itwtatttéBrwteajae. 

La Réponse de l'Allemagne H- i IL -~ô juin. — \'ok'i, d'après des ren-
enta particuliers, qtw-Je sera la ré-
• 'Allemagne a la note de M. Bouvier: 

Ijc- gDnvernesaant de lérnpereur demande 
tépjté. a prononcé de solennels aveux, j que sa Krance précése ptos nettement son 

i. a proclamé l'importance sociaie de lai programme de iéfi>rmes au Maroc. 
religion » potw -es propriétaires. ! Kn nitrue temps l'Allemagne, désirant ar-

La So.-iété cies propriétaires chrétiens, »-t-il : r : v e r * u , i e entente, propose que les deux 
dit. offre A tous ceux qui possèdent, mais par
tit ulièrement aux riches, aux chefs de maison, 
.u.x patrons, à tous les hommes d'ordre et de 
biea, qui ont à co.-ur le relèvement moral du 
pars, qui cumprennent aussi i importance su-
cialé <le la religion, le moyen de mettre en. 
<ammun leur bonne volonté, leur zèle, leur in-
tclUjreai e et leur, cffurts, afin d exercer au
tour d'eu une influence plus, efficace, soit 
dans l'accosaphsiesa—l dé leurs devons, suit 
dans la revendication de leurs droits. 

'• u'à bien avertis. 
Le peuple ne saura jamais assez que 'es 

propriétaires font ainsi de la religion la gar
dienne de leurs intérêts. M. de Cailnard-
Bancel a U n parlé. 

ECHOS ET NOUVELLES 
POitHMS N.iv.s i'i:n\s 

One .-.vue anglaise nous a appris. U \ a quel
que temps, que von cuitimil maintenant, sans 
difficulté, la pomme sans pépias. Il n'a fallu 

i que doua années' d'evpérienee. 
pniduvleur de évite rareté M fleurit 

Pis. oommeae* cofUiéQéres : il n> a pas de pe* 
aies. Ce qui lient lieu de fiear est une sorte 

• u modifié, un.- rosette de feuilles ver-
tts. au centee duquel se trouvent les organes 
préets : «elle ti. raison est tardive, el les ge
las prlatsntsres ne sauraient nuire à l'avenir des 
frnu ; point de ooroUe ni dodoranes sMuctrt. 
•K, ce qui neuve la réeoite des as-auts d'une 
tuiaieiie spentola, cninemie des p.-aruiner.-. Ar-
fcte d'ailleurs privilégié, d'seoroc urne et durie., 
pu favotûble au.v enwefaiaas des intacte» nuisî
tes 
U.a pomme sans pépins est de belle,apparence. 
* couleur, rouge foncé et de saveur'très'agréa
is* 

an'- - , F.UBE-PART. 
"n rollèeUonneur'de cartes postales, habitant 

--bourg, raconte que tous les soldais de l'ar-' 
pee"japonaise ont sur eux d'exlmordinaires car-, 
•fe postales» Cê  carte», faites avec de la soie,* 
Jtont entourées d'une imrdutx? noire assez artisU-
tiue et les iaponais-des.portent ù leur ..-> . 
J Want de partir 'ft lairaerre,- ils écrivent com
me <u- ription. le nom»et l'adresse^de la-person-

•>> a rpu ils 'désirent faire connaître en premier 
^'annonce de leur mort. S'ils sont t&és. »a carte 
«t timbrée du champ'de batallle.,avec le sceau 
ihi régiment certifiant la mort, et.envoyée au 
lapon ù son destinataire. 

On ne «attarde pas au Japon, en vain, prépa-
iatits pour amortir, le choc d'une tragique nou
velle. 

UNE VILLE QUI EMIGRE 
Les cartographes peuvent se préparer. Des 

changements profonds se produisent en Mand-
chounie et en Transcaspie. 

Ainsi la ville de Lepsinsk, située dans le ter
ritoire de Semiretchié au-delà de la mer Cas
pienne, est en train de se transporter dans la 
direction du nord-ouest, à une distance de tren-C i e

h ^ , q ^ , i , " C P' * mérité d'être appelé le \^^^SnSÛ^J
aT'^'^^Seal^iM cnevai cui pauvre •• 

pays '.JS, ileni séparément cliaque ques— 
Hôn, eacnme cela a été prévu par la eaoven-
11 • .n i!e Madrid : par exemple, le naniiwim 
dos . Mes, les questions de fnillUéiea rf--

; raient discutées WoMmeni, demèiuc tous les 
antres sujets qui peuvent se poser dans l'a
venir. 

Si la Francv .iccopto ces proposilion s, 1AI-
lemegne eet disposée à renuucor à iidt-e 
d'uno conférenoe. 

La Réponse du Sultan 
Tanger, 25 juin. — On télégraphie de> ï a n - ^ 

ger : F . . . -i 
L'état d'aaprit aclue! du suiian pennettrait-i 

do s'attondre (.e sa part aux résolutions les 
plus inattendues. Lue nouvelle airivée hier 
de P'ez justiile cette impression. 

Lo sultan, après avoir laissé plusieurs se
maines dans l'ombre le fameux oomseil COfti-
ixisé des représentants des villes, corrseil dit 
des ri. .tables, l'a convoqué d'urjfenoe et 'lui a 
fuit ordonner d'approuver une sorte de mo
tion tendant à 1 ouverture d'un port do com
merce à Salôia, point situé sur la frontière 
algérien ne, a l'embouchure de l'oued Kiss. 

Les travaux de ce port semnrt confiés à 
l'industrie allemande. Cette décision a été 
prise à la suite des nouvelles alarmantes 
envoyées* par les agents du makhzen sur. la 
froidière relativement à de .prétendues me
sures, de représailles prises perr les autorités 
françaises en réiponseaux procédés peu ami
caux du makhzen. 

La'ctétermiriation prise par le^s-jiltan à ce 4 

eu jet a surpris div'ers înemhres'de la. cour.. 
Çhériflenne aux-rnémes.crui. avaient étô corii-j 
plètement laissée en ejétiors des preliminài-
res de la 'qrtestidn.-O'ielijuea-uns ont faifti-
nndement ol«jerveKu>ue) lè-îtratté de-1845'et 
]e^ conventions "dé IflOl .ètf.r90ô>on.t*incom* -
pa.libles avec le pTojet-ciiéirfrtéVii.-ear i lsàssû^. 
'rent, jrour des misons"de boitno police' &'bâ.l 

l a ^ t ^ e T r ^ g ^ ^ ^ ^ 

Revue de là presse ^allemanile 
La presse allemande et le Maroc*'— Calmée 
» , générale — '• Tendance» paciriques A ^ S 

:,« Dei-lin> 25 juin.' '-'- Le toiî'1 générjvi déblai 
presse alleiuandc-'eurdraste aujourd'hui s iuS 
gulièrement avec celuf de la presse frari--t 
çaise. Elle est unanime "a s'étonner "de i'é-"l 
nervement qui se produit en France et il est 
rassurant de constater qu'elle considère une 
guerre franco-allemande, dans les circons
tanciés présentes, comme une éventualité in. 
vraisemblable. 

Frwiicrort-surJe-Mein, 25 juin. —Ori"man
de de Berlin à la « Gazette de Francfort » j 

Les bommes politiques compétents s'ex
pliquent difficilement la raison qui, vu l'état 
de choses actuel, a déterminé l'excitation 
nerveuse signalée hier à Paris. On ne corn. RT^OJ*™ P*uTr" "' , , ., iFondéê d y a vingt-deux ans, LepsinsJi compte nerveuse signalée hier à Paris. On ne corn- l i b a u 25 iuin — TT<. 

i a dire que i» même feraner nauraitii,UJOurtlQui plus de 5000 habitoaU. I erendpas.comœeat des journauxa*aa4é^J[^Yoité^u^yeti j'aidî tC, 

blés de Paris peuvent, eux aussi, en 1 
pathétiques, parier de la possibilité d'une) 
attaque de la part de l'Allemagne. 

Aucun homme raisonnable, en Allemagne» 
ne songe à provoquer la guerre avec In 
France ou ù i humilier. Mais, comme avpréa 
la retraite c-e- .M. Delcaesé, le gouvernement 
français et la plus grande partie de l'opinion 
puhiique paraissaient se ralber à l'idée a'unn 
conférence, il est bien Compréhensible qu'on 
ne soit pas satisfait, à Berlin, du procédé 
dilatoire adopté par M. Bouvier dans cette 
affaire et de la dernière note qu'il a préaauv 
tée. 

Mais, même après cette note, le terrain 
d'entente reste toujours ouvert, comme l'n 
déjà fait voir l'entrevue qui a eu lieu hier 
entre le prince de Bulow et l'ambassadent? 
Oe. France. Les indications venant de Pari* 
prouvent, d'ailleurs, que M. Rouvier n'a pesa 
dit son dernier mot. 

Berlin, 25 juin. — La « Gazette de Voee d 
s'attache à rassurer les Français, le cours) 
des événemerits dépendant beaucoup de leur! 
calme. Envisagent cette crainte d'un conflit 
armé qui est «u fond de tous les- esprits; taj 
feuille officieuse s'exjprime comme suit : 4 

a Nous ne croyons pas, pour notre partj 
qu'un tel pessimisme soit fondé, n e pouvions' 
irou.» faire à 1 idée qno deux gj-siidcs nations 
civilisées se lancent en guerre poux le Ma»* 
roc. 

Rappelons cependant que la press© atle£> 
mante n'a cessé do répéter tous ces jouré 
derniers que le Maix»o n'était que le d<*parU 
d'un jrius grave problème : l'avenir des resaç) 
tiens fmnoo-ailemanaes.. 

On dit lwaucoup en France que l'Aliénas* 
pne cherebe a profiter des défaites rusBe» 
pour créer des embarras à la France ; ce} 
sont là des oôpnioos sans fondement 

Nous sommes encore tous pénétrés de ce* 
axiome de Bismarck qu'une guerre doit être 
populaire pour réussir. Même si nous étions 
vi korieux, ce serait une calamité. Si I'AUev 
macne mobilise, il faut que soit sur un cri 
d'enthousiasme général, quo tous reconnais* 
sent qu'il s'agit d'une nécessité nationale. I 

Ce n'est que si les Français foulaient aux 
pieds d'une manière flagrante les droits da< 
1 A. t-mu+me, s'ils étaient assez fous pou* 
faire cela, que nous n'hésiterions pas. Maie 
l'état actuel de l'opinion française n e noua 
autorise lias* 4 prévoir d'aussi graves éven
tualités. 

Dertin, *5 hn'n. — L'officieuse rr é t a i s » . 
pondanco Prussienne >» dit que, « du cOté 

• lut, il n'existe pas d'idées belbqueo-
ses u. f-a feuille germanique, se posant In 
question de savoir s'il existe un danger da 
giferrx', écrit : 

•i A cette question, on peut répondre q œ 
non. Bien rpie la iK,te do M. Kouvierait pro' 
voqué quelque émotion, notamment à Paria,' 
ce n'est pas le cas de songer à une guerre* 
ni maintenant ni pour longtemps encore. 
Les peuples français et allemand ne veulent 
pas de conflit sanglant a cause Ou Maroc, 
et le gouvernement alAemand sait qu'il met
trait tous les torts de son oûté s'il voulait 
soutenir ses demandes l'épée à la main. 
Tant au quai d'Orsay qu'a la WHheime-' 
trasse. on espère fermement une eotutiott 
pacifique et la presse et le public devraient 
aider la diplomatie dans sa difficile tâché. 
Certes, la situation eot sérieuse, mais elle 
ne donne pas encore lieu à des inquiétude», 
et même, au cas où la France et l'MIemew 
gne ne pourraient s'accorder, la diplomatie 
saurait encore trouver uu moyen pour évitée 
1' a ultimo. ratio ». vss^ 

EN RUSSIE 
Les Massacres de Polo$ 

Les troubles de Lodz — Désordres i 
Caucase. — Une révolte à Liban. »*î 

La panique en Pologne. 
Lod?, 2o juin. — Le nombre des tués « h » 

dant la journée d'hier, connu jusqu'ici, a*i 
leva à 224, dont 99 ont été enterrée dane M 
village de Loly et 125 dans le villes» d* 
Laiv.evv. ^ 

Vn individu a tiré Cvtnm lonelre *» annut 
J-onsiantin sur une patrouille, tuant tm 
huimne; ia patrouille a riposté par ffueârt 
salvie-s, blessant grièvôinentl •> nenraxiea al 
luant 4 hommes et 2 femtnïés 

A .j bennes de l'apres-i 
dais onl rué a'edups de 
Safiilie iprès de l'usine " 

SCENES EFPROY. 
LE CAUCASE 

Tify.s, 25Jrim..'— "Les' 
•«lans louf ie^tlrstrict^, 
bande <(e 70 Ktirties a^rafléîE 
ralen et>epievé 500 têteéY'Êfe b. 
chelritMrt de .ortagorïs; *H< 

,^re,*.de''pol.cé,,S. puSirej 
itu Œdflver^son, bùlsn-'iê 
,res:.torit eté-tuéB'etîîr" 
^I^autrejpiAvj*,'' 
a 'surpns*prâs dû'1 

^'•deJJOiVménieii. 
%îessé"et^ W rêtés: 
> Pans un- aubt»,vii 
arrêté 62 «irméhieûs 
.habitations' musu 

'^I;IÈS-E,_ 
. nLbdz '^ i iuin.''t-^ Les 
de ces'derniers jours " » „ 
malgré Jes r e r J o r & ^ t r y ^ M ' t a X S S S 
lEL?*?***. j«lo»riptible r e g n ^ a e n . 
regiitt. Les habitante déset twTta * £ ( 
abandonnent leurs m a i t a o n s ^ ^ S S e 
toutes leurs eJTaires. Les bem» 
mees et l'or/ craint des faiilàlesTu 
On redoute les pjpes désordre*, 

MASSACRES a 3 
rin. — Lee détenjon j . , . 
j'aide <to muEai^fflW. 
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